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néral,  vous  êtes  auffi  lefte  dans  vos 
écrits  que  dans  vos  maniérés,  pro- 
diguant les  épitlietes  & les  phrafes 
avec  autant  de  facilité  que  les 
penfîons  , vuidanc  votre  cerveau 
comme  vous  avez  vuidé  les  coffres 
du  Roi.  Double  générofîté  qui  fait 
^ le  plus  grand  honneur  à,  votre  ca- 
raâ:ere , &c  qui  prouve  aux  yeux  de 
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FEurope  entière  que  rien  ne  vous 
coûte*,  quand  il  s'agit  de  diffiper. 
Encore  s'il  n'y  avoir  que  des  injures 
&c  des  phrafes  j c’eft  un  bien  qui 
vous  appartient , & dont  vous  pou- 
vez difpofer  en  maître,  fur-tout  à 
Londres  où  la  pleine  liberté  du  pays 
vous  permet  de  tout  dire;  mais  on 
ne  vous  pardonne  pas  d'avoir  gaf- 
pilié  le  bien  de  la  Nation.  Vos  par- 
tüans  prétendent  que  vous  n'en 
avez  rien  retenu  ; eh  qu'importe  au 
Public,  lî  ce  font  des  profufions  Sc 
non  des  vols  qui  l'ont  appauvri? 

Tout  ce  que  je  fais,  mon  iiluftre 
diffipateur , c'eft  que  votre  fléau  de 
quinze  mois  y ainfi  que  vous  daignez 
me  nommer  dans  votre  lettre  que 
j'ai  lue  manufcrite  , n'a  trouvé  fur 
vos  traces  que  les  pas  d’une  multi- 
tude effrayante  qui  avoir  emporte 
'argent , que  des  routes  ftériles  par 


( 5-) 

ou  il  avoir  palîé  pour  s’éparpiller 
entre  les  mains  de  je  ne  fais  combien 
d êties  inutiles  & de  mauvais  fujers. 
Je  connois  de  médiocres  auteurs  qui 
font  eux-mêmes  honteux  de  ce  qu’on 
leur  a donné;  nombre  de  courtifanes 
qui  tout  en  recevant,  difoient:  il  a 
la  pierre  philofophale,  ou  il  eft  un 
fou  qui  va  mettre  là  France  à fec. 

Je  veux  que  ce  déficit  dont  on  ’a 
fifouvent  parlé,  & dont  on  parlera 
long-tems , exiftât  en  partie  avant 
votre  gracieufe  & magnifique  pro- 
digalité ; il  n en  fera  pas  moins  vrai , 
que  vous  avez  conlbmmé  l’œuvre 
d’iniquité , & que  ne  pouvant  plus 
reprendre  tant  de  mailles  échappées, 
vous  avez  imaginé  de  rafTembler  des 
Notables  qui  raccomoderoienc  vos 
toits,  & qui  charmés  de  fe  trouver 
en  fl  bonne  compagnie,  vous  com- 
bleroient  d’éloges  & de  bénéditaions; 
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malheureufement  le  chance  a tourné^ 
èc  VOUS  deviez  le  prévoir  ; le  pre- 
mier cri  de  la  Nation  qui  le  fit 
entendre  lorfqu’on  vous  nomma 
Contrôleur -Général,  eût  dû  vous 
avertir.  Eh  quel  cri  ! Un  cri  d’in- 
dignation , qui  de  l’extrémité  du 
Royaume  à l’autre  vous  nommoit 
fripon , titre  qu’on  ne  fe  donne  pas 
volontiers  foi-rnêrae,  &c  que  le  Public 
ne  conféré  gueres  gratuitement. 

Il  étoiî  fans-doute  étrange  qu’une 
réputation  aulTi  décriée , devînt  le 
pafie-port  du  Contrôle-General , & 
que  la  place  du  Royaume  qui  exige 
le  plus  de  probité,  devînt  celle  de 
l’homme  qu’on  dit  en  avoir  le  moins  ; 
mais  on  avoit  eu  le  Terray.  Quand 
je  vous  vis  fur  la  lifie  des  perfé- 
cuteurs  du  pauvre  Marquis  de  la 
Chalotais , je  frémis,  &c  je  m’écriai: 
voilà  un  homme  perdu  qui  fe  joue 
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de  ropînion  publique , &c  qiii  met 
àTenchere  fa  réputation.  Vous  aviez 
tant  à cœur  de  parvenir,  qu^en  ce 
genre  rien  ne  vous  eût  coûté. 

L’archevêque  de  Sens  ! allez-vous 
dire  ? lui  qui  s’avife  de  me  prêcher . . • 
Oui  lui-même  . . . . Je  vois  où  vous 

voulez  en  venir fâchez,  Mon- 

fieur , qu’il  n’ea  eft  pas  de  l’accufa- 
tion  de  mauvaifes  mœurs  , comme 
de  celle  de  fripon.  Il  n’y  a gueres 
d’éccléfiaftique  , &c  fur-tout  d’évêqiic 
qu’on  ne  calomnie  à tort  6e  à travers 
fur  ce  premier  article  ; su  lieu  que 
fur  le  fécond  on  ne  s’avife  même 
pas  de  les  foupçoncer  ; eh  quelle  dif- 
férence entre  ne  point  avoir  de 
mœurs  ou  manquer  de  probité, 
fur-tout  s’il  efl:  queftion  de  l’admi- 
niftration  d’un  royaume.  L’un  fcai> 
dalUe  beaucoup,  il  eft  vrai,  &c  l’au- 
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tre  entraîne  la  ruine  entière  d^une 
Nation.  C 

S’il  me  fouvenoit  encore  de  la 
légende  &c  du  bréviaire  ^ je  pourrois 
vous  dire  à ce  fujet  que  fainte  Thé- 
refe  elle-même,  redouroit  plus  un 
direéteur  ignorant , ,qu’un  directeur 
de  mauvaifes  mœurs. 

Direz-vous  qu’en  ce  cas  elle  m’eût 
'choifi  ? mais  non , puirque  rempli  de 
vous-même  , vous  oiez  me  reprocher 
d’avoir  barboté  • dans  la  fange  de 
Vimpéi  itie. 

L’exprelTion  eil:  neuve,  il  faut  l’a- 
vouer, & je  puis  vous  dire  en  qua- 
lité d’académicien , que  c’efl:  une  de 
cesphrafes  qui  feroient  fortune  parmi 
les  quarante,  & que  nous  ia  cajol- 
lerions  avec  orgueil.- 

Mais  qu’appelez-vous  impéritie  ? 
Seroit-ce  parce  que  je  n’eus  pas  le 
talent  de  remplir  le  vuide  immenfe 
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que  \*3us  avèz  laiffé  ? c’eft  un  axiome; 
rien  ne  fe  fait  avec  rien.  Sei'ôit  - ce 
parce  que  i^ai  voulu  confolider  Pau- 
torité  monarchique  ? & c’eft  Pévan- 
gile  que  vous  prêchez  dans  la  pre- 
mière partie  de  votre  lettre.  Soye^ 
donc  d’accord  avec  vous-même,  mais 
vous  l’aurez  déjà  oublié  ; car  vous 
êtes  fi  agréablement  volubile,  que 
vous  ne  prenez  pas  la  peine  de  lier 
plufieurs  idées.  La  mémoire  ainfî 
que  les  principes  vous  échappent'^ 
de  forte  que  fi  la  dame  le  Brun  eût 
voulu  vous  peindre  au  moral , comme 
elle  a parfaitement  faifi  votre  taillé 
élégante  & vos  jolis  traits , le  pin- 
ceau fe  fût  égaré  dans  fa  main; 
votre  elprit^,  votre  cœur^  votre  ca- 
raétere  , tout  cela  n’étant  point  fait 
pour  aller  enfemble. 

: Le  mot  de  papillonage  eft  le  terme 
du  di(ftionnaire  , le  plus  propre  à 
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VOUS  rendre  ; & je  fuis  fûr  qu’un 
de  nos  beaux  efprits  Pinventeroit  en 
votre  honneur,  au  cas  qu’il  fût  en-* 
core  à naîti'e. 

D’après  cette  obfervatîon,  je  nq 
m’étonne  nullement  fi  votre  lettre 
au  Roi  n’eft  qu’un  amas  indigefte  de 
çontraçliçl:ions  ; fi  vous  retirez  d’une 
main  ce  que  vous  voulez  accorder 
de  l’autre  , & fi  voulant  ménager 
le  Clergé , la  NoblelTe  & le  Tiers- 
Etat,  vous  ne  vous  attachez  per- 
fonne. 

' Si  je  n’étois  pas  Archevêque,  & 
qui  pis  eft  Cardinal  , jevousferois 
convenir  que  votre  plus  grande 
feiençe  fut  celle  de  plaire  au  beau 
fexe  ,*  &c  que  le  talent  de  l’intérieur 
par  ces  gentillefïès , Sc  par  ces  ai- 
mables étourderies  dont  les  femmes 
rafiblient , vous  mérita  la  réputation 
du  plus  joli  Miniftre  ^ue  la  rranc© 
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ait  jamais  eu.  Pour  moi  valétudinaire, 
& prefque  lépreux  , je  n’avois  fû- 
rement  rien  qui  pût  me  valoir  uné 
femblable  réputation.  L^on  en  peut 
dire  autant  du  vieux  M.,de  Foür .... 
qui  n’ayant  été  Miniftre  que  vingt 
& un  jours,  ne  parut  à la  Cour, 
félon  la  faillie  d’un  plaifant  , que 
pour  y jouer  au  Vingt  & un  pour 
crever  j autant  de  M.  Lamb  ....  qui 
d^une  fimplicité  de  mœurs  aflortie 
à fa  probité,  n’a  ni  l’aflfeterie  du 
fiecle  ni  les  prétentions  à l’efprit. 

Si  vous  n’aviez  pas  été  flagellé 
par  le  vigoureux  auteur  des  rapides 
obfervations , j’auroiseflayé  de  rem- 
plir cette  tâche  à j’aurois  démontré 
que  paradoxal, infidieux,  & toujours 
de  mauvaife  foi  , vous  ne  favez 
qu’employer  des  phrafçs  avec  aftuce 
pour  tromper  vos  lecteurs. 

Que  fignifie , par  exemple , cet 
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endroit  oii  \ voii^  voye^  Vétat  en  dan- 
ger ^ le  trône  ébranlé  ? Ne  diroit-on 
pas  que  la  France  ne'  vaut  gueres 
mieux  que  la  république  de-  Saine 
Martin,  & qu’une  monarchie  qui 
fubfifte  depuis  tant  de  -fiecles , peut 
avoir"  le  fort  d’un  château  de  cartes. 

Il  pardît  d’après  cela" que  vous  de- 
vez donner  aux  Anglois  une  brillante  ^ 
idée^des  forces'  de  la  Nation/  ‘ 

- Vos  craintes  fur  cet  objet  , pour- 
ront vous  mériter  une  aggrégation 
à la  feéle  des  Trembleurs.  Elle 
exifte  à Londres,  & là,  vous' aurez 
le  loifir  de  trembler  ‘ tout  à votre 
aife  fur  les - malheurs  de  votre  an- 
cienne patrie , & fur  les  maux-  épou- 
vantables que  doivent  produire  félon 
vous  les'  mutineries  éphemeres  de 
quelques  individus,  plus  patriotes 
que  vous-même,  malgré  vos  ef- 
frayantes clameurs.  - 
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Dire  que  k gouvernement  fournit 
liii-mime  des  armes  pour  attaquer  les 
droits  du  Prince , c’ell:  vouloir  per- 
fuader , qu'en  rapprochant  vingt- 
quatre  millions  drames  du  trône , on 
donne  atteinte  à la  monarchie , &: 
qu’une  poignée  de  mécontens  eft 
plus  à redouter  que  la  malTe  "entière 
de  la  Nation. 

Pauvre  raifomieur  ,ne  faurez-vous 
donc  jamaîs  québlouir  les  efprirs 
qui  vous  reffemblent  ? Votre  plan 
d’adminiftration  n’eft  qu’un  ouvrage 
de  marqueterie,  compofé  de  projets 
qui  font  par-tout  épars  ; mais  ce 
que  je  ne  vous  pardonne  pas,  c’eft 
de  voir  que  malgré  votre  proferip- 
tion  , vous  oüez  apoftropher  le 
Monarque  lui-ixiême  , en  lui  recom- 
mandant d’un  ton  amical  de  voir 
ce  qu'il  étoit  il  y a deux  ans,  &c  ce 
qu’il  eft  aujourd  nui. 


Eh  ! pourroit-il  vous  répondre  : 
Pétois  alors  trompé  par  le  Galonné  , 
&c  maintenant  je  ne  le  fuis  plus  j je 
croyois.alors  que  mes  finances  étoient 
très-bien  adminiftrées , & je  vois 
prcfentement  qu^on  les  avoir  mifes 
au  pillage  ; je  favois  alors  qu’on 
murrnuroit  de  toutes  parts  contre 
Tadminifir action , &c  je  lis  aujourd’hui 
dans  tous  les  ouvrages  , que  le  Mi- 
niftre  aifluel  eft  univerfellement  cé- 
lébré , & qu’on  ne  ceffera  de  me 
bénir. 

Je  voudrois,  en  vérité , qu’on  don- 
nât au  Public  le  recueil  de  vos  rêves 
& de  vos  contradiébions.  Cela  for- 
meroit  une  hifioire  en  deux  volumes  , 
auffi  plaifante.  que  ciirieufe. 

Comment  après  avoir  propofé 
vous-même  l’affemblée  des  Notables, 
comme  une  Diettine  qui  dcvoit  pré- 
céder la  Diette  univerfeile , ofez^ 


( 
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vous  dire  qu^une  prompte  convo- 
cation des  Etats  - Généraux  auroic 
produit  la  plus  grande  fatisfaâ:ion. 
D’ailleurs , fi  vous  aviez  une  jufte 
idée  de  la  nation  françoife  , vous 
fauriez  que  les  Etats -Généraux  ne 
pouvoient  le  tenir,  fans  faire  naître 
une  infinité  d’écrits,  &c  qu’il  étoit 
bien  plus  fage  de  provoquer  cette 
effervefcence  avant  la  tenue  de  ces 
Etats;  qu’au  moment  où  ils  s’afTem- 
bleroient , chaque  membre  voudroic 
lire  alors  ce  qui  paroîtroit  journel- 
lement , croyant  y trouver  des  lu- 
mières, & combien  de  diflraéfions 
cela  ne  cauferoit-il  pas  dans  un  tems 
ou  l’on  a beloin  de  toute  l’attention 
, polTible.  Ajoutez,  Monfieur  , qu’il 
croit  abfolument  nécefTaire  de  con- 
noître  les  plans  & les  vues  de  la 
Nation,  avant  de  procéder  à des 
cieclions,  & que  de  pareils  préli- 
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minaîres  font  indîfpenfabîes , lorf- 
qu’on  veut  opérer  le  bien  folidement. 
Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  rire , je 
vous  l’avoue  , quand  j’ai  vu  des 
pourquoi  dans  votre  lettre  au  Mo- 
narque.' Un  point  interrogant , Sc 
plutôt  arrogant  de  la  part  d’un  ex- 
minirtre  qui  s’efl  lui-même  profcrit, 
en  fuyant  dans  une  terre  ennemie, 
& à qui  l’on  eût  faiFjadis  le  procès 
comme  à un  traître  qui  emportoit 
en  Angleterre  le  fccret  de  l’état , eft 
la  cliofe  la  plus  audacieufe  & la  plus 
extravagante.  Eh  ! gardez  vos  con- 
feilsj  vous  répond  la  Nation,  au 
nom  du  Roi , nous  ne  voulons  ni 
de  votre  perfonne  , ni  de  vos  avis. 

■ Vous  direz  que  j’ai  pareillement 
quitté  la  France^  oui  fans-douté,. 
mais  pour  aller  dans  le  Comté  de 
Nice,  quin’eft  point  une  terre  hof- 
tile , & pour  y recevoir  la  barette , 
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candis  qu’on  vous  ôtoit  aiors  le  cor- 
don. Telle  eft  la  différence.  Ma' 
ioriie  du  royaume  n^a  point  été 
une  évafion  ; la  vôtre  en  eft  une  en 
bonne  forme  ; mais  chofe  vraiment 
finguliere,  vous  n’ofâtes  alors  pa^ 
roitre  en  face  de  la  nation , &c  main- 
tenant , vous  demandez  d’un  ton 
audacieux  , à en  foutenir  l’afpeét. 
N’auriez  - vous  donc  été  coupable 
qu’a  cette  époque,  & le  féjour  de 
l’Angleterre  vous  auroit-il  blanchi  ? 

Vous  avez  tâché  de  perfuader  que 
mon  crédit  vous  avoit  épouvanté  , 
&c  que  pour  ne  pas  devenir  viéfime 
de  ma  vengeance , vous  étiez  parti 
précipitamment. 

Mais  quelque  chofe  que  vous 
puiffiez  alléguer , l’Archevêque  de 
Sens  ne  paffa  jamais  pour  un  hom- 
me vindicatif  &c  cruel.  On  deman- 
doit  à un  Religieux  d’un  ordre  un 
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peu  grivois , la  maniéré  dont  on  s^y 
comportoit  de  mœurs,il  n’y  en  a point, 

rcpondit~il  parmi  nous on  ne 

s’en  eft  jamais  piqué,  mais  on  n’y 
eft  ni  colérique  ni  méchant  ; quoi- 
qu’il en  foit , ne  paroiflons  aux  Etats- 
Généraux  ni  vous  ni  moi  : l’on  m’y 
diroit  fans  doute  , à bas  la  calotte , 
comme  à l’Abbé  de  la  Comédie  ; 
mais  Ton  ne  manqueroit  pas  de  vous 
mettre  en  lieu  de  fûreté. 

La  nation  me  reproche  bien  des 
torts,  & elle  a raifon,  mais  ils  ne 
font  pas  de  la  nature  des  vôtres  ; & 
fi  vous  ne  m’aviez  pas  précédé  dans 
le  miniftere , il  y a tout  lieu  de  croire 
que  j’y  ferois  encore  j mais  on  perd 
la  tête  quand  on  voit  tout  un  royau- 
me démeublé.  Mon  plus  grand  mal 
fut  de  m’aflbcier  à M.  de  Lamo. . . . 
à qui  je  difois  toujours,  ne  foyez 
point  vous-même  , mais  l’homme 

de 
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de  votre  nom  : aller  toujours  en 
avant , fans  j amais  démordre , fans 
jamais  réfléchir  , voilà  tout  qu^il 
voyoit , tout  'ce  qu’il  entendoit , tout 
ce  qu’il  revoit;  Sc  par-deflus  le  mar- 
ché , des  vues  très-courtes  &c  de  très- 
petits  moyens. 

Mais  ne  troublons  point  fon  re- 
pos . . . . c’efl:  encore  un  homme  en- 
terré. 

Il  efl:  étonnant  qu’il  n’eût  pas  vu 
que  pour  arrêter  ces  effervefcences 
parlementaires  qui  font  toujours  fu- 
neftes  au  public , il  falloir  tout  Bon- 
nement un  Edit , qui  ne  donnât  voix 
délibérative  dans  les  affaires  d’Etat , 
qu’à  l’âge  de  trente-cinq  ans  f on  ne^ 
feroit  plus  entraîné  par  des  “^têtes 
éventées  , &c  les  délibérations  du 

.y  . 

Sénat,  feroiem  toujours' raifonna- 
bles  & modérées. 

Deux  qualités''eirentielles  qui  man- 
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querent , je  Pavoue,  à ce 'que  j^entre- 
pris,  un  orgueil^  moins  fanfaron  que  le 
vôtre  à la  vérité,  me  mena  loin  du  but, 
& je  ne  vis  plus  les  écueils  où  j’allai 
me  brifer  : la  chanfon  où  Pon  m’ac- 
cufe  d’avoir  voulu  conduire  le  royau- 
me , comme  un  couvent  de  moines, 
n’a  pas  fi  mal  dit  ; je  la  chante 
quelquefois  moi  - même  en  ex- 
piation de  mes  erreurs  ; de  même 
que  je  lis  toutes  les  pafquiiiades  dont 
on  me  falue  , en  guife  d’un  Con- 
jiteor  qui  vaudroit  mieux , mais  que 
je  rze  dirai  qu’au  moment  où  la  grâce 
efficace  des  Janfeniftes  viendra  me 


convertir  - je  l’attends  fans  impa- 
tience. Il  faùdroit  être  deux  fois  Mi-' 
niftre , cpmme  il  faùdroit  vivre  deux 
fois , pour  acquérir  l’expérience  né- 
ceffaire  dans  les  violentes  crifes  ; 
mais  tout  le  monde. n’ell  pas  logé 
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à la  cour  des  Miracles , ( i ) tout  le 
monde  n^eft  pas  M.  Necker. 

A propos  de  cela , il  paroîtroit 
que  vous  efpérez  la  même  chofe. 
Cette  efpece  de  modeftie  qui  vous 
fait  dire  que  vous  ne  reprendriez 
pas  le  cours  des  affaires  fi  Ton  vous 
y rappelloit,  ffeft  pas  allez  gazée 
pour  qu’on  n’entrevoye  pas  votre 
ambition. 

Mais  celiez  d’efpérer  : on  vous, 
veut  à Londres,  & l’on  vous  y laif- 
fera  : vous  y ferez  le  repréfentant 
des  gentillelîès  françoifes,le  commis 
des  miférables  qui  veulent  faire  ar« 


(i)  Voyez  le  Mare'chalde  logis,  la  première 
édition , & non  la  fécondé  où  l’on  a mis  des 
rues  qui  n’exiflent  pas  dans  Paris  & des  grof- 

fieretés  révoltantes. 
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gent  de  leurs  attrocité  : il  vaudroit 
mieux  renoncer  à toutes  les  ehime- 
res  de  rprgueil.  Quand  j^ai  vu  que 
le  chapeau  de  Cardinal  n’étoit  pas 
affez  ample  pour  couvrir  tous  mes 
torts,  que  le  pourpre  ne  faifoit  que 
donner  plus  d’éclat  aux  fautes  qu’on 
me  reproche  , aux  haines  qu’on  m’a 
vouées,  aux  opprobres  dont  on  a 
couvert  mon  effigie  ; j’ai  dit  en  moi- 
même  : ah  ! i’euffe  bien  mieux  fait 
de  me  retirer  dans  un  de  ces  cloîtres 
où  je  portai  jadis  la  difcorde  &c 
l’effroi , de  me  nommer  le’  frere 
Brienne,  plutôt  que  le  Cardinal  de 
Loménie  ÿ l’on  m’auroit  du  moins 
plaint,'  & mes  ennemis  fe  feroient 
tus.  Le  Maréchal  Duc  de  Joyeufe 
fe  fit  bien  Capucin,  , 

--  Je  finirai  cette  réponle,  fi  vous 
voulez  bien,  par  une  petite  hiftoire 
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qui  ne  fera  point  ici  hoi*s  de  propos , 

& qui  vient  du  pays  que  vous  ha- 
bîtez.  V - ^ 

Un  Auteur  anglois  en  TOuloir  à 
un  autre,  & pour  fe  délivrer  de  fes 
importunités  &c  du  délagrément  de 
lui  répondre il  fit  publier  qu’il  étoit 
mort,  quoiqu’il  fût  très-vivant;  d’a- 
pres cela,  il  ne  parle  plus  de  lui; 
il  ne  le  nomme  plus,  qu’en  difant 
toujours  feu  un  tel.  Le  prétendu 
mort  avoit  beau  écrire  de  toutes 
parts  , pour  attefter  fon  exiftence 
& fa  bonne  famé  ; l’autre  n’en  dé- 
mordoit  pas. 

Chaque  françois  doit  en  faire  de 
même  à votre  égard,  dès  que  vous 
vous  etes  mis  dans  le  cas  d’une  mort 
civile , en  vous  réfugiant  à Londres 
comme  un  criminel. 

Ainfi  l’on  dira  déformais , feu  M. 
de  Galonné,  toutes  les  fois  qu’on 
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parlera  de  vous  j & comme  on  ne 
s’avife  point  de  répondre  aux  morts , 
un  Requiefcat  in  pace,  fera  toute 
ima  réplique. 

F I N. 
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